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ROLBAJI. 15 MAI 1871 

Va>*> aas «*et»al>lrca • • • • e l l f » . 

• t e d e C b a a i a o ï - d 

Voici ,1a lettre que M. >e corme oe Cnara-
borâ* a adressée à uirrotmibre de l'Assemblée 
nationale : 

Connue vous , mon, cher ami, j 'ass i s te , 
Vâme navrée, aux cruelte-i péripéties d e 
cette abomtnabje guerre civi le qni a 
suivi d e si près te» déu«utrea d e I in
vas ion . , • 

le n'ai pas b.e?oin d e voue dire com
bien je m'associe aux tristes réflexions 
?u'e l le voue rt»afT^rt>.ft e e t e h i e e j e ce in -

r e j ^ vos a u g o ^ » . . 
Lpfsque Ja p**en«*ere.b*>mbe utmpgere 

éclata sur Parî«, je o e j m e sans souvenu 
que d e s graudeurs de la vUte^oètije su i e 
ne .J '» i j e t e a u monde un c f t ' q t i a -é té 
entendu. V . ' - "» • 

Je ne pouvais rien d e plus , et aujour
d'hui, comme aJoTi*. j e s * te r é d u i r a fré
mir s u r les horreur» de cette guerre tra-
tiicfde. \ 

Mais , ayez confiance ; les diflOenUés 

pirations légit imes; c'est, à la tète de 
toute la maison de France» de présider 
à se s dest inées en soumettant avec con
fia ce I«s actes du Gouvernement au sé 
rieux contrôle de représentants l ibre-
m e n t é l u s . 

O n d i t q u e la monarchie traditionnelle 
est incompatible avec l'égalité de tous 
devant la loi. 

Répétez bien que je n'isrnore pas à ce 
point les leçons de l'histoire et les con
dit ions d e l à vie des peuples . 

Comment tolérerais-je des. privilè
ge» pour d'autres, moi qui ne d e m a n 
d e que celui de consacrer tous les ins
tants de ma vie à la sécurité et au bon
heur de la France, e t d'être toujours 
a 1« peine svant d'être a v e c elle à 
l 'aonneu . 
• O n d i t q u e l ' indépendance de !•» pa-
rMMténr'ëM c h è i e , et que je su i s résolu 
à lui obtenir d'efficaces g a r a n t i e s : on 
ait vra i . 
' "LAtiberté d e l 'Eglise est la première 
condition d e poix d e s esprits et de l'or
dre dans le m o n d e . Protéger le Saiat -
S t è s ^ f a t toujours l'honneur d e noire 

de eelfëwWlbUrBuse e n t r e p r i s ne^ sont ^ * & & " * e l^TuL^iî^^JZ 
p a * « u ^ é ê a n * d è T ' h é r o r « ^ d é n o t r e « r - ( fâ*:^*W,&™ï}**_ p»fr?"«,- 9e 

rose. 
V o a s v ivez , me d i tes -vous , au mil ieu 

d homme» de tous les par t i s , préoccu
pés «*e savoir ce ,o|ue j e veux , ce q u e je 
désire,' ce q u e j 'espère . ', 

Faites bien connaître m e s pensées les 
plus int imes et tous le» .sentiments dont 
jê.au^s.aniauë. 

Détes-leur que je ne les ni jamais trom
pés , que je ne l e s tromperai jamais , et 
que je leurdemantie^au non»de leurs in
térêts, lee plu* chers et les plus sacrés , 
au nom 4 e la civi l isation, a u nom du 
m o n d e entier, témoin de nos malheurs , 
d'oublier nos d i s sens ions , n o s préjugés 
et oos rancunes. 

Préflaunies«z«les contre l e s ca lomnies 
riiiniii'iaejiaiiiiii VWi/mtè**Àï+è*+*+~ 
« n e , découragé parTekce* de n o s in-
foasaBjealrat déaoiaérant ' d e l'avenir d e 
mon pays , j'ai renoncé au bonheur' d e l e 
sawver. 

Il sera sauvé le jour où il cessera d e 
confcjaÉK) ta l i c ehceavec la l iberté ; il le 
s e t » surfOu*. quand il n'attendra t-lus son 
salut d e ces gouvernements d'aventure 
qui , après quelques années de fausse s é 
curité, le jettent en d'effroyables a b î m e s . 

\ u - d e s s u s d e s agitations d e la politi-

?ue, il y a une' France qui souffre, une 
m i c c qui ne peut pas périr, et q u i ne 

périra pas ; car , lorsque Kent soumet une 
nation à do pareilles épreuves , c'est u u d 
a encore s u r elle de grands d e s s e i n s . 

Sachons reconnaître enfin que l 'aban
don des prfuclpes est la vraie cause d e 
nos désas tres . 

Une nation chrétienne ne peut pas i m 
punément déchirer les pages sécula ires 
de son histoire, rompre la chaîne d e se» 
traditions, inscrire en tête de sa const i 
tution la uégation des droits de Dieu, ' 
bannir toute pensée rel igieuse de s e s co 
des et d e son ense ignement publ i c . 

D e s * c e s condition s, elle ne fera jamais 
qu s u e halte dans le désordre ; el le osci l -
lera- sajrpétoellemeot entre le césarisnie 
et l'anarchie, ces deux formes égaleu .eut 
honteuses 4#» décadences païennes , et 
n'échnfaacra pas au sort d e s peuples iu fi
dèles à leur miss ion. 

Le pava l'a bien compris» quand il a 
cho i s i 'pour mandataires d e s h o m m e s 

, Comme vou*, feur lee besoins d s 
leur tëtfht#,Waia non moins pénétrés des 

qu'aux époques de ses plus, grand s 
malheurs que La France a aban
d o n n é e gtorteux patronage . 

Gr»>ysf**tef!n*fen, je serai appelé, non-
seutentfVit p«fce que je su i s lé droit, 
maijsparca que je ;suis l'ordre; parce 
que je suis 1a réforme; parce je su i s 
le fondé de pouvoir nécessaire pour re
mettre en s a place ce qui n'y est pas, et 
gouverner avec la: justice et 'lés lois , 
dans le but de réparer les maux Au 
passé , et de préparer enfin un avenir . 

On se dira que j'ai la vieille épée d e l à 
France dans la main, e l dans la poitrine 
ce c œ u r de roi et de père , qui n'a point 
de parti,. Je s e su i s point un parti , et j e 

~ t» rc««wsr.psur régner par un 
parti.'aajss'éi ni hiiure à 

celle de la France; et j e puis choisir pàr-
toiit les ouvriersqui voudront loyalement 
s'associer à ce grand o u v r a g e . 

Je ne ramène que. la .religion, la con
corde et la paix; et je né. veux exercer de 
dictature que cel le de la c lémence; parce 
que , dans mes mains , et dans mes mains 
seulement , la c lémence est encore la j u s 
t ice . 

Voilà, mon cher ami. pourquoi je ne 
désespère pas de mon pays^ el pourquoi 
je no recule pas devant l ' immeusilé d e la 
lâche . " 

La parole est à la France , et l'heure 
est à Dieu. 

8 mai 1871. HENRI. 

Dépêches Télégraphiques 

Le Comité central continue à faire re
chercher dans tous les .quartiers d e Pa
ris les armes e l les rélractaires. 

Tous les jeunes gertja sont arrêtés . 
Les travaux de la dëaaolition de la c o 

lonne Vendôme lie conjtinuetit pas . 
Paschal Grousset proleste contre la 

déclaration que la Couiuuiiie n'ayant pas 
adhéré à la conv<nliwn de Genève, le 
gouvernement de VcsrSailles n'a p ts à 
l 'observer. Il dit que la Commune res 
pecte scrupuleusement les lois de l'hu
manité e l adhère à la convention a o n l el le 
n'a jamais violé aucun4lriicJe. 

.Suivant les rense ignamenls commu<-
naux, une tentali*e lads par les Ver»ail-
la is , la nuit passée, d'établir un pont à 

Sainl-O uen, a été r e p d l s s é e . Les fédé
rés ont évacué c o m p l é m e n t le vi l lage 
d'Issy. 

Les Versaillais conti uent k u r s tra
vaux d'approche dans.I I bois d e Boulo
g n e e t o n t gagné encore quelques mètres 
d e terrain dans la dire îtion de la porte . 
Maillot. 

On commence de gt m d e s opérations 
contre le Petit Montro* ne. 

Beslay, membre de, «..Commune, e s t 
démiss ionnaire , comnd t résultat de- la 
d i scuss ion qui a eu lie t d a n s la s éaace 
d'hier de la C o m m u n e . Le Comité de 
sa lut publie devient toâil-piiissant. 

' *>)ï- • 
Les r a t s d ê M S a M c e n t . 

Quand un vieil édifice est près d e crou
ler, on est.averli de l'ig «ttineuce dé l'ac
c ident p a r un démenai sment en m a s s e 
d e s rats qui l 'habilaieu . 

La Commune de r*a i s — qui n'est 
pourtant pasd'^.necon-sfc uclion ancienne 
— paraît à la velle de U mber en ruines, 
car voilà déjà le démena; [eu» « t qui com
mence . Après Clu*erol„à qtfi u n o o s g é 
en règle e l à bref délai avait été signifié 
pour changer de résidaajjat o^ranajjo i ter 

S e i v i c e particulier du Jourm 
Roubai c. 

1 do 

i ce g î t rssfr de jjjfcb <*. taut le 
n s^de^Franosgfceeô te asonar-

Chie. i > s 4 u e u f s d e iHHpaaaS lue * » t 
a p e r ç s W te^haqjia^Jitiaoût q u i l ki i 
tentCMAnev te juaUo», l'ho«m»toté, et 
qd'ee| J|Aors.>r%^aMaa«ckia> «radàtion-
aette, e u e l i e pea* rien espérer d e tout 
oate. 

raaahattee avec énergie tes erreurs et 
tes préveutioas , oui trouvent un accès 
trop facile jusque dans les âmes tes p lus 
généreuses . 

On dit que ie #»reJtepd» m e te ira décer
ner un OouVoir aa'iis Um^e. P l u t à Dieu 
qu'on n eût pas àVc^rVé s î légèrement ce 
pouvoir â ceux qui , «temr les jours d'o
rage, s e •estriiss'sae.aé.i an— % a » m d» 
sauveurs; noua irVgajiWiS'paste'oSuleur 
d e gémlr^Bî^uTinSai s u r tes maux d e 
te patrie. • * 

Cm que > i i T n a s V i f s a n s te: saftflt; 

•' 

Versailles, 11 mii. 
Les troupes ont ramené aujourd'hui à 

Versai l les huit canons pris à ls.-y. N o s 
batteries out coulé une canonnière fédé
r é e . 

La lecture du traité d e paix a produit 
d a n s l 'Assemblée, ensuite d a n s le publie, 
une' v ive émotion, occasionnée par la 
dure té des ex igences pruss iennes . 

L e s av is de Paris d'aujourd'hui c o n s 
tatent le désarroi de la C o m m u n e . 

Le ministre de l'intérieur aux préftu. 
Le fort d e Vanves v ient d être prie ; 

il e s t occupé par nos t roupes , ^ 
Signé r t . P i c a s * . 

Lute, 14 mai t « t , J h . — ^ ^ 

S t s e n » . 

Versailles^ t a mai, mat. 
Aucun , é v é n e m e n t miktaùre n'est ai» 

aatalé celte nuit , 
On croit que les batteries d e broche 

aatat prêtes à ouvrir le feu contre le mate 
d'enceinte . 

Vénalités, {S mai 11 b . 10 matin. 
Aucun événemeu l important , cette 

n u i t . . 
So ixante canons ont été trouvés d a n s 

te fort- d e V a n v e s . 
La cannonade de Montrctout et d e s 

autres batter ies coqt iouo à produire 
d e s dégât s cons idérables sur le m u r 
d'encei ittaen démontant toutes les bat» 
i a r i e s des"ledérés e l protégeant les tra
vaux d'approche - qui sont act ivement 
poussé s . 

: Pa ris, 13 maL 6 h . soir. 
L a demollfron de la maison de M. 

I t e e r s ^ t l ^ n V u t e u c é e : 

i 

« m p i a n • i iaaanamai 
de là guerre à la prison** 
za9,voilà lèfouT de son succes seur Bosse l 
i]0i arrive.Ce colonel .de là façon de Gam-
bêtta, n'a pas attendu qu'on lui signifiât 
son congé ; il a pris les devants et a en
voyé à la Coramu ie sa démiss ion accom
pagnée d'une poignéode vérités qui ,pour 
sortir d'une p lume communale ,» 'en sont 
pas moins bonnes à entendre e l à retenir. 

On lira plus loin la lettre de Ces-délé
gué à la guerre .Ot td i t qiie.d m * la lettre 
d'une jolie femme,c'est le post-seriptv.in 
qui renferme la pensée intime d e là s igna
taire.Le colonel rms-e1 ,pourévi lerd'è lre 
assimilé à u u e jolie femme,n'a pas mis de 
post-scriptum à sa lettre. S î u l e m m t . l a 
dernière phrase de sa miss ive en fait 
fonction et présente la pensée intime de 
l'ambitieux dé legaé . Voici cette phrase: 
« Je me relire et j'ai l'honneur de vous 
demander une cellule à Mszas .a Gour
mand! On t*ailce que parler veut dire ! 
Une cellule à M.iza*, c'e^-l une épée de 
d ie t i l eur , c'est la possibil ité de fmreun 
nouveau 18 brumaire pour un nouveau 
Bouap;irte. La preuve que telle est bien 
la pensée de l'ambitieux colonel, c'est 
que son compère Bochefort,en publiant 
la lettre du colonel , la fait suivre de la 
phrase suivante : 

c N o u s s o m m e s entièrement de l'avis 
du citoyen Hossel , saufquand il demande 
pour lui une cellule à M i z a s . Il nous 
paraît év ident , en eff^t, que d a n s la cri
s e q u e nous traversons , la question mil i
taire primant toutes- l e s attirés, ît nous 
faut.ici un dictateur che f d u pouvoir 
exécutif, comme nos ennemi* de là bas 
ont eu la précaution d'ea aboisir un . 

Porgani-
satebn de te détesta 4eC 
ttôsitt o u d* tout autr* 

EIB à nous a ind iquer 
en à la Commune, à 

h o m m e . . 
• r*oi»s n'avons, pour natrapart, qu'un 

nootè (tiré c elle n'a pas un jour à p*r-
<*rè pour 1s trouver . • 

Fochefort, après avoir passé si long
temps p o u r » n malin, s a révèle an der
nier m e m e n t s o n i m * u n n a i / , nous avons 
prasqnatdtticonime un Jacrissa. Le vbf-
ià donc ttMhé 1e gran4Tbiàt, le DERNIER 
MOT d e s démocrat ies t il leur faut u n 
DICTATEUR, un MAITRE ABSOLU l L e 
nom de on maître nbtôtu leur importe 

K l : qu'if soit calnl ^ B n Rossel , d'un 
mbrotrski , d'un Pyatt ou m ê m e d'un 

Rnr.hefori, peu leur ini porte, pourvu 
qu'H* atfsnt un mdftre. 

Eh bien t l ibéraux, démocrates , repu-
bl icatas . la leçon eel-slte asseS bonne et 
la-déclaration as sez c la ire? Ce n'est pas 
nous qui le leur faisons dire : cela est 
écrit à, {te»is-fÇomnM*»*,eo Horéi4,an 7 9 , 

j p a t le citoyen Rochstert. le p a r entre 

les purs. Le d a n g e r suprême, leur ar
rache cet avue suprême, semblable à c e s 
novissima verba que l'agonie amène s u r 
les lèvres du mourant et qui sont sou
vent l'explication tardive mais s incère 
de toute une vie de diss imulat ion et de 
m e n s o n g e s . 

Toute démagnarie aboutit et ne peut 
qu'aboutir à la dictature, à la TYRANNIE. 
C'est une loi sociale a laquelle l'histoire 
n'a pas donné un seul dément i . Il était 
r é s e r v é e la Commune de Paris d e four
nir une nouvelle confirmation à celte loi : 
car où la Commune périra de mort vio
lente en quelques jours , ou elle essaiera 
de prolonger MMI existence en se jetant 
d a n s les bras d'un dictateur. Elle n'a 
pas d'autre alternative. 

N O U V E L L E S D E V E R S A I L L E S 

On nous écrit de Versailles, 13 mai : 
« Hin\ dans l'aprè -midi, le Couvent des 

Oi>eaux, fo' te poMtioii oeno^c par le» in>or-
gé», située entre te parc a'I-sy e» l'encemte, 
a été enlevé i la bayonnetie avec une ad.ui-
rabte vigueur par noà troupes, »on» le com
mandement du colonel P.ntetoulant. Une 
centaine de fédérés ont et* tnés ; no» tron-
pe» ont fait plusieurs centaines s> prison
niers et s» sont emparées de cinq canon». 

» Nos troupes ont pris, c-tte nnit, le sé-
miiuii't u Is.-y; dan> cette affine, les pertes 
des insurgé» oui été considérable». 

» Nos b itteries continuent une canonnade 
terrible. 

» Nos travaux d'approche sont poussés 
avec la plus grande activité. 

Mercredi malin, à neuf heures, un officier 
tout bUn de< pou»sière, arriva b ide abat
tue d.m» l'avenu*» de Par s et mit pied à le»re 
devant la préfecture de Versailles. 

Immédialesisul i l fut introduit d«ns te es* 
i biuet de M. Thier» et »it en triant : 

— Non» sommes dans le fort d'Issy, e t . . . 
Le chef du porvoir exécutif ae le laissa 

pas achever et l>,ubras»a à deux reprises : 
aprè*quo., il m fit 4a«u»g» IsW ftiatteia l*st> 
faire. 

— N'avez vou* plus ri«n à me dire? de
manda ensuite M. TMers; 

— Pardon, fil l'officier, il nous faudrait 
un drapean pour planter sur le fort. 

Le cnef du pouvoir exécutif lui fit remet
tre un drapeau et l'offi:ier partit. 

Le même journal racoate en 
un.- hi.-toire plaçante : 

c Dan» la curieuse liste des moue 
publiée par Pnriï-Lïttre, se trouve un t 
Touretie. i Or, cet Individu, defmis te-4 
» .-eptembre, cacQajt ;a persoanaliCé aoss 
» les habits galonné» de commandant daMt-
> major, et II av il", réussi a s'fmrôiSaer dans 
» le régiment de car'ataie e>. voie ds fsrsu<> 
r tion. On apprit le fait et on ordonna tan 
» arrestation, rien que de. trè>-oaturs|) mai» 
> voici où là chose dépasse le. ptes haut es» 
> iui.pje.'Q.iatre homme-i dirigés par unes-
» poral. coinmaadés par un officierd'éUt-
» major, a u - h é depui un mots à la gue>re 
» et portant In nom du Ton taiat. presuumt, 
» avec Tourette,;jë_chemin ds l'exTprèfeo 
» ture. 

> L'employé, cU»rg4 de viser l'écrou^dé-
» visage un la.-unt le rhet de te troupe sf 
» donne un reçu au caporal * Le sasdit Tons* 

.» saint p end de* mates ds eela»»i> « t 
» lit : t Reçu deux petsouniei s venant ds te 
» guerre. »- , • S ' 

»•— Gomment, deux prisonniers T df* 
» fonssamt. — Gontin.»nt, dit featsloyé, •* 
> Toussaint lut t t 1 on Tourrtte, «eacnarS, 
» et le second. TéusSUst, espion. » 

> Ils furent coffrés tons deux. » 

Vo:ci dans quels terme* peu re<pectueux 
le Béve-l parle du personnel de l'état-major 
de la Commune : 

N O U V E L L E S D E P A R I S 

Les nouveanx membres du Comité de sa
lut publn* o t é i é elns. sivo«rî M. Ranvier, 
par 36 voix; M. Ant. Arnnid, pir Si; M. 
Gniiiioii, par -I.»; M Eudes, par 25, et M. 
Ddlesc uzc par 23 . 

M. Glnseret a élé transféré hier de Mazas 
a l'Hôiel- le-Viile, où il sera jugé aujourd'hui 
ou demain. 

L» journal la Justice, dont le premier nu
méro a paru hier, annonce la m e t mysté-
neu-e de M. Grillet,avocat, et la disparition, , 
de.iui- lo ,̂ ût son ami M. G. Betty. 

La Justice donne ii entendre ipi- t.»us deux 
auraient été assassiné» par des ennemis po
litiques. 

Le Réveil demande qu'on juge Rossel avar.t 
de le condamner. 

€ Si Rossel a été traître, dit-il, et nous 
sommes bien oblige d'à me tre nne hypothèse 
si violemment int-oinite .par le. - nouveau 
Comité de ralul public, si R i.s I a été traî
tre, nous qui l'aven* aimé, estim », nous qui, 
avec tous les gardas natiaanux, générant et 
officiers sons ses ordres, avons en confiance 
illimitée en lui, nous voulons qu'on ne l'in
jurie pas avant d'avoir démontré sa trahi-. 
son. 

» U Opinion publique demande qu'on donne 
d'urgence a cet homme d«s jugea et noasÉss 
inj*tre».s 

La Soctale tient le même langage. 
Le Père Dmchine interpelle e s ces terme* las 

membrrs de la Commune : 

c Ah t pauvres diables que vous êtes ! 
» Pauvres lâches! 
r Pauvres esprits ! 
• Vous traitt-zdetratt-e le citoyen Rossel, 
i El vous l'affichez ! 
• Et vous n'avez pas même le cœur de 

donner an peuple de Paris les preuves de ce 
que vous dites ! 

• Vous êtes des gredins ! 
» Le Père Duchfne vous somme de donner 

vo* preuves ! 
» Donnez-les ! 
> Ou alors c'est que vous ne les avez pas ! 
i Si ce soir vous n'avez pas fourni vos 

preuves, ie Père Duehine déclare que vous 
êtes des impo SSUM ! 

t SI vous 1 s fournissez, 
> Le Père Ouchêne sera le premier a de

mander avec vous la tête de Ros el. • 
En résumé, M.Ro-sel a autant de chances, 

à l'ti-ure qu'il est, de redevenir délégué que 
d'être pendu. 

Peut-être - aussi échappera-t-il & ces deux 
dangers. 

. c La nomination du citoyen 
comme délégué à <a guerre, va é 
fal e. ce->er un si'aitdaieiix abtts c o û t ' l-tJSat 
ne saur i trop éncrgiq«Miment protester Vomi 
sincère républicain. Nous vouloas parier de 
cette nuée d'officùrs d'ein-major qui en
combrent les rues de P«ris, galonnés des 
pi» d> à la tête, e l qui sut gagné ces galoas 
en se traînant sur les tapis des anUth unbre*. 
• h* sont ardents i te «Érée des places, par 

exempte, et ne cr4iga*ntpHS, eoxqsii hftfdVe 
tempes aient contre te cum il. de s'msinoer 
dans tretc onqna rc fonction*d-mtnsasenfo, 
bien emplie, suffirait infa tête d'un tourne 
séneux. Il est vrai qw» ces fwit*aiiSntta»4* 
d- mandent beaucoup, assc l'intim' ' u" 
tion de leur incapacité absolue, s 

La Commune dVParisT^décrète : 
Art. 1er. La commU-ioa du travail et d'é

change est autorisée à révUer tes mareses 
conclus jusqu'à ce jour par la Commnne. 

Art. t. La commission dn travail et tVé-
change demande que l«s marchés soient ol-
rect-m«nt adjugés anx corpo«atl ms et que 
la préférence leur soit toujours accordés. 

Ai t . 3 . L»s conditions des cahiers des 
chirges et 1>*« p-ix de sonmi-sioo seront 
fixés par l'i-itendance, la Chambre syndicale 
de la corporation et une délégation de la 
commis ion en travail et <i'*chao*w, le délé
gué <t la commission des finances entendu*. 

A ' . 4. Les cihiers des charges, pour ton
tes les fournitures à faire à l'ad iiinistration 
communale, po t«—ont dans les soumissions 
des dites fturn tu'es les prix minimum du 
travail à U j uirnée o i à h façon, à accor-
d-r anx ouvriers où ouvrières chargés de ce 
travail. 

La Commnne de Paris décrète : 
Art. 1»r. Il sera procédé par les soins ds 

déiég ié à la jnstice à l'organisation d'une 
Chmrbre du tribunal civil de la Commune de 
Paris. Cette Chambre statnera su.* les affai
res urgentes. 

Art. 2. La procédure dite ordfture est abo
lie. Toutes les atTifes seront instruites 
comme en matière sommaire. A défaut d'a
voués, les huissiers occuperont pour les par
ties. 

Art. 3 . L«« parties pourront se défendre 
.elfes même*. 

La Commune de Paris fJsaafa : 
Article unique. En matière de séparation 

de corps, le président pourra allouer à te 
femme demandant !• séparation nne pens-oa 
alimentaire, qui lui sers servie jusqu'à ce 
qu'il en ait été mrtreisst décidé par le tri
bunal. 

Le citoyen VAateier est nommé diiftiaé 
aoi/mii iiij' irllti'ai anante* faaattsaWstetwisaav 

j tear en chef. 
Le etmdUét 

Le déménagement de l'hôtel de M. Tartan; 
a commencé hier et s e continus. 

m 
M. Andréoli. rétracter «n chef du journal 

VOÂtérvatfitr supprimé hier, s été arrêté 
dans la journée peur (excitation à te guerre 
ctvHe. » 

Une perquisition faite dans la cave» de là 
Banque de France pour y rechercher des ar
mes n'a amené aucun r sultat. 

Le brait court que cette mesure sursit 
provoqué la démission de M. Beslay, mem
bre de la Commune. 

On lit dtn« le Vendeur: 
«On dit que l'ami des évadés, l'assa-in du 

commissaire de pnli.-e LachapHle, a été ar
r ê t é . . . pois relâ-hé . 

«Rcla» h* est-ce vraiî Par quiî 
«Les ééfenseurs de Ro-sel et O i i l é i a 

sont-ils puissants ju-que-taf 
«C'est ans demande que non* adressons a 

la Cofamisatea de sûreté.» 
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